
édite.u~s de disques leur. répondro~t qu'ils payent honnét~ment une redevance aux éditeurs des 
f:)artrtwns. Aux compositeurs de s entendre avec ces dermers pour réclamer leur part . 

. . Car t?ule la question est là . L.e~ tra-_ités passés entr~ les musiciens et leurs imprimeurs de 
y.artrtwns, n admettent pas la partrcrpatton du compositeur aux droits que leur rapporte 
, é<j.ition p~onograph~que .. Ces droits s?nt, chaque jour, d~ plus en plus considérables et il est bie~ 
evident qu une telle situation ne saurait se prolonger. Ne Jetons pas sur ce/eu qui couve la moindre 
goutte d'huile. Laissons la conférence de Rome régler équitablement ce délicat problème. Mais il 
est bien certain que nous n'attendrons plus désormais bien longtemps le triomphe de la logique 
et de l'équité. 

E. M. V. 

•••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 

La Routine ... d --"' ' e1a •••• 
par o.-E. INGHELBRECHT 

• 

On ne s'attendait guère à la rencontrer dans le domaine des machines parlantes. Un 
art si ieu?e, si neuf et si révolutionnaire sembl?it devoir ig_nore,r lo~gtemps encore cette rançon 
des techniques trop longtemps triomphantes. Helas, la ~outme s acclimate dans tous les terrains 
avec une rapidité prodigieuse. Le remarquable chef d orchestre D.-E. lnghelbrecht, que l'on 
renc,ontre toujours au premier rang dans les batailles de la musique, nous affirme que l'art 
de l automatisme musical n'est pas à l'abri de ce péril. Avec sa franchise coutumière, ce grand 
admirateur du disque et du rouleau perforé formule ici ses critiques et précise ses suggestions 
dans l'intérêt d'un mode d'expression dont il salue le magnifique avenir. 

L'ECHEANCE INEVITABLE 

U~ rédacteur de l'Orga!le Syndical de,~ m~sicie~s étudiait 1ernière~ent la quest!on 
je la musique mécanique relativement au pre1u?1ce qu. ell~ ~ourra1t causer a la corporation 
<< î!f un av~nir plus ou moins lointain. En fm1ssaf?-t, 11 c1ta1t ces mots de M. Gaumont : 
i e ~ous m.qmétez pas, vous avez . encor~ ~u moms. 2~ ans dev~nt vous, ava.nt qu~ ces 
nvent~ons ~01ent dangereuses pour les musiciens. » Pms 11 con<:lua1t : << Tant m1eu~ ~1 cela 

dst vrai, mais il serait préférable pour nous que toutes ces merveilles restent des expenences 
e laboratoire. » 

l . Si le rédacteur du petit journal ~ 'hésitait pas à ~oncrétis,er. si net,t~ment sa, per:i~ée, 
e dir,ecteur de la grande firme ne sembla1.t pas .~voir lan~~ son « dela~ de ~enl » san,s I arner~­

~ensee de repousser aussi loin que possib1.e l eventuahte du conflit qm de-yra eclater, tot 
u tar? entre les manufacturiers de la musique en conserve et les manœuvners sonores de 

ses usines. 

u" Car, les progrès vertigineux de la ma~~,ine indig!1ent ass~z les plus proch.aines con-
q etehs qu on peut envisager pour elle. De1a, dans 1 attente impatiente du filmophone 
syn<: ronique adapté au cinéma n'a-t-on pas tenté, dans les studios d'avant-garde, de se 
servi d h '· · l · · l d j . r u p onographe ou du piano automatique pour e commentaire mus1ca es pro-
ectionû C'est le signe évident d'une incursion qui ne mettra certainement pas un quart 
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, d \' des salles cle cin . "e-

de siècle à se généraliser, et qui peut aussi bien se pro~ager tre~ au e,. a ongé pré-venhtl tre 
Les éditeurs ont tout de suite pensé à se prémunir ; 1ls y avaient meme ~ · ens d' ore es nt 
ment dans leurs traités avec les compositeurs. Ceux-ci, comme .les d~~~~ rnatériel\etne 
devront donc, et sauront certainement s'organiser aussi pour éviter e 
touchés. 

UN PERIL ARTISTIQUE éti\ 
· rer un P t . . . , , , · conJU dan • 

Au pomt cle vue artistique, tout, a peu pres, reste a faire pouf l rant cepen a' 
autrement grave auquel on ne songe pas assez et qui n'apparaît que trop a~ nd~ accotnPhe 
quand on a à supporter certaines auditions mécaniques. U faut avmr, en en bonogra~a' 
gnant \a projection fastidieuse d'une tempête outrageusement buquee, un piano auto \fÎte 
moudre cl.eux fois trop vite le premier morceau du quatuor de De usJe 1 u jouée troP o!5 
tique rendre littéralement méconnaissable \a berceuse cl<? L'Oiseau. e , eu, r des at1;13te a\l 
et fortissimo, pour savoir quel tort peut être fait à \a musique enr~~istree, pa qui re-v1ent 
stupides et des musiciens incapables, ou déchus par le mercantilisme, ce 
même. 'b\e cle \e 

A \
. cl ' ; , ' ' " d '\ 1 r est posst à \e\l' 

u ~eu e s en referer avant tout a l auteur, meme quan i eu l œuvres \O' 
consulter directement, \es interprètes préfèrent généralement (( a~aptero) ~s squ'ici, la p sei 
<< tempérament l>, au nom de la « personnalité >> dans l'interprétation. r, JU d'établir 

35 
111s 

part des éditeurs de disques ou de rouleaux perforés se sont contenteh cle des 1?
0 
0,s 

à la légère leurs assortiments, en ne se basant que sur \a valeur marc. a~ être toUJ
0 

et sans demander jamais si leurs mariages d'auteurs à interprètes pouvaien 
opportuns. ine et 

rnpora. ,, 

L 
, ·1 \ , \ · \ · e conte , 1ote L 

e pen menace p us gravement qu on . ne e croit. a rnusiqu difficiles a 'bi\itc; 
surtout les œuvres de Fauré et de Debussy qui furent tou1ours les pdlus .. la sen51 

't \ d \ , ' ' ' \' 'ten u tue, pre ~r, et e sont evenues pus encore a une epoque ou on a pre thrne, 
et faire surtout reposer \es édifications sonores sur le mouvement et sur le ry u J'o~ 

E ff 
. d' StravinskY 

O 
J1letl 

n e et, tandis que \es exécutions courantes des œuvres un · rucleJ1l !leOS• 
~aye~ sont rarement insupportables à entendre, même quand' elles sont :taeuJC pe ios 
dmgees par leurs auteurs, pouvons-nous souvent risquer de reentendre l fois de {oiit• 
le Requiem ou les Nocturnes, sans craindre de devoir nous enfuir bientôt, hnetre cle c e\l\e 
déçus? Car il .ne s'agit .pas seulement ici cle faire reproduire par un ore es nt, \.,a je \& 
attentif et docile, cl.es difficultés scientifiquement établies et notées exactd!11~ atoire oil 
sensibilité aux impondérables peut conférer alors à \'interprète le sens i,vin clégage':.{fit 
d 't' d' d \ · d · , , \ ' ' \ ou s en sv , ensi e un accent, e a note qm 01t echapper a a nuance jenera e pa""e, e1.e• · · · , , · · , une ~ sll11 
des hmites expansives cl un crescendo. C'est ainsi qu'un coup œil 1ete su: de Mes tiflt 
à faire dire à Pierné: (( ici, \à ... et là\>> C'est ce qui nous valut le Pelléas magique able, ,e 
et ,c'est aussi, malheureusement, ce qui, en dépit d'une exécution rernarqu 
W1Uem Mengelberg aux portes closes du Requiem fauréen. 

LE DOCUMENT ET LE COMMENTAIRE ff~' 
t O ,e 

euvetl • o"' 
. Donc, jamais tant qu'à cette époque la documentation précise que phefs,J ~ 5e<• 

les mstruments mécaniques ne devra être pou~sée avec plus de profit, pour \es c rietl nJ q\le! 
~e n~tre musique. ~t \' on peut même prétendre, 'sans toucher au paradoxe, qub. 11 in 

1 

mutile dans ce q~i a été fait jusqu'ici, \es documents pouvant tout aussi ie . e 
comment on ne dotf pas exécuter ces œuvres. . nistlq~, 

Q d · l' vre P
13 flb cl F ;an don0oue, par exemple, \es rouleaux perforés consacrés à œu ent c0 

"e~ 
;ur akr l~ e , ebussy., dont les enregistrements ont été trop imprud!!rnrn 85 la 

P part, a des virtuoses pour qui le respect des textes ne const1tue p 
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~rdin~le, on risque souvent de rester atterré. Et surtout lorsqu'il s'agit de certain jeune 
1mpertment qui prétend, pour justifier ses impostures à l'égard des Estampes ou des 
Préludes que la musique de Debussy ne peut «tenir» que dans l'intimité du b~udoir et 

f
~e parvient,. à supporter les di!11ensions d'une .salle de concert que, grâce à l'esprit ampli-
1c~.teur. qu 11 y apporte I Le pis est que le d1let!ante de bonne volonté, aussi familiarisé 

qu ri soit avec la manette de changement de vitesse de son appareil, ne peut jamais 
P,ar'!'enir à r~ta1?1ir à r!t.ablir l'équilibre des textes lorsqu'il se sert de tels documents, qu'il 
s agisse aussi bien, d arlleurs, de Mozart, de Schumann ou de Chopin, le plus infortuné 
entre tous ! 

. On en arrive tout naturellement à préférer les simples rouleaux établis métrono-
mrquement à ceux enregistrés avec autant d'extravagance, surtout quand on prétend 
chez-nous, baser les exécutions mécaniques sur le principe perfectionné du mouvement 
établi une fois pour toute au début des morceaux. 

Peut-être y a-t-il, justement ici une des raisons pour lesquelles nos enregistrements 
sont si souvent frappés de prévention à l'étranger où l'on préconise plutôt l'interprétation 
de tous les rouleaux par celui qui les déroule. 

. J'ai souvent été agacé, bien sûr, par l'incessant vibrato de la manette « tempi » des 
Virtuoses de l'Humpfeld ou de l'A~olian, car à pédaler devant leur clientèle la Sonate au 
Clair de Lune ou les dernières productions de Gretchaninow, le gérant ou la vendeuse du 
« M~sikalienhandlung » s'imaginent trop volontiers être devenus <( artistes » et réclament 
aussitôt le droit au rubato des pianistes de choix . 

. On voudrait donc pouvoir s'élever à cour? s~r cor:itre l~ mise en car~~ce des éditions 
françaises dont l'évolution ne semble plus pouv01r etre d1scutee. En effet, s1 1 erreur persiste 
encore quelquefois du procédé s_impliste 1e l'in oc!ava alta ou bassa, e!11ployé empiri­
q!Jement pour éviter les incon~én!ents du J1!11bre umq~e dans les a1aptatlons de~ œuvres 
d orchestre, les recherches d écriture spec1ale au piano automatique, entreprises par 
~uelques compositeurs ont tracé une voie dans laquelle les techniciens n'ont pas tardé à 
les suivre. 

Il semble évidemment, que ce soit plutôt notre facture instrumentale qui ait à 
Perf~ctionner endore ses appareils en ·ne tardant pas plus à adopter certains di~pos1tifs plus 
Prattgues des fabricants de l'étranger comme, par exemple, la commande umque pour la 
mard1e avant, arrière et le silence, mieux placée près du clavier, à portée de la main droite. 

AMELIORATIONS SOUHAITABLES 
DANS LA TECHNIQUE DU ROULEAU PERFORE ... 

Mais l'édition ' même des rouleaux perforés présente encore quelques lacunes assez 
graves pour empêcher l'exécution p~rfaite d'une ~uv~e ,inconnue à ~elui. qui l~ joue s~ns le 
secours de la partition gravée, qu il ne devrait ev1demment Jamais av01r besom de 
consulter. 

Dans la plupart sinon dans toutes les éditions actuelles, l'indication des mouvements 
souffre d'un manque ~bsolu de précision. ~ien que l'éch_elle graduée qes tempi soit. sem­
blable, les mécaniques sont infiniment variables sur les mstruments d une même firme ; ~l lorsqu'il s'agit de firmes différentes, l'écart ~eut ~tre.plu,s sensib}e encor~. Ne devraJt-on 
I one pas mentionner toujours, en regard du ~h1ffre 11~d1que ~our regler la ~rtesse de derou-
ernent du papier perforé une équivalence metronom1que facilement controlable? Et quand 

on do!t changer de mou~ement au co~rs d'un .morceau - _bien qu'il soit conve~u qu~ l'on 
ne doit pas avoir à le faire on y doi t recourir quelquefois cependant - tandis qu 11 est 
so~fv:nt inopérant d'indiqu'er seulement un nouveau chiffre, ne serait-il pas infiniment 
Pre erable, 1 appareil ayant été réglé d'après le métronome au début du morceau, d'indiquer 
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. . d'un chiffre ie 
les changements au cours du déroulement par les mot.s : moins ou plÏ,s sui~is simplicité e 
degrés de l'échelle des tempO Une seule expénence prouve extreme 
cette réforme indispensoble et pressante . . . des nt1ances 

Une autre modification urgente doit être apportée ~ cette sign~lisati~i:tse et par de: 
par la fluctuation linéaire de gauche à droite et retour, vraiment trop impr~~ativernen! e e 
indications de f orle, piano, crescendo OU diminuendo p\acées trox îppr~Xl e édition d ;n Jl 
so~vent même à des endroits variables d'un r~ml~au ,à un a~tre, e a me; déroulant. ·~n 
meme œuvre. Seules les figures de nuances, md1quees verticalement en s . l at1ss1 bi 

· · ' ' · d · · l ' · · h" d texte mus1ca • · d'être pomt stnct a un autre, repro mraient a prec1S1on grap ique u . , t besoin ·re 
que les accentuations désignées à leurs places exactes, sur l~s notes .. Pmr n es de reprodt1? n 
musicien pour parvenir à lire les rouleaux et rien ne serait plus simp M q_ue1 paraît gu e i 
ces nuances et ces accuentations à leur passage sur la flûte de Pan. ~is i Les rou\~atl e 
formulant un tel désir, on se heurte à des considérations d'ordre .é~~nomiq~\ ti\es qui, n 
sont perforés par onze et leur édition ne permet pas des ~ubtihtes. aussi u 
pouvant être reportées qu'après coup, augmenteraient le pnx de revient. . . primer, 

D ., V '\l . l . . l' ··1 .t à faire irn .,. \es ermerement ui ermoz signa ait aussi avantage qu 1 Y aurai . t traité pa• , , 
au début des rouleaux de certaines œuvres à programme, un résumé du .s~Je ·t la comP\~ · . . . , , . , , · erai . • · ol' 
auteurs qm augmenterait smguherement l attrait de l execution e~ en faciht. aussi \ 10 
he~sion. On ne devrait pas tarder à tenir compte de cette sugges!ion et reviser 
cation généralement trop abrégée des titres, sur des étiquettes mmuscules. , charniè!~ 

E f. . . d' 'd' . d , d couvercle a tl qtll n m, certames maisons e ition ont a opte, en outre, u , é are o pt 
attenant aux boîtes, le remplacement de l'insupportable petit caoutchoucdqf on c~age, do 5 

· l l d · · f'l d ' l' accro · e P8 
vous cmg e es 01gts en se cassant par un petit i , pen u a anneau. p rquoi n 't . • · ou 01 1 

ol!' c~m~ure le ro~le~u. et que 1: on accroc?e par un tour. à une petite punaise. , on ne le c\ j\ 
generahser ces mgemeux petits perfectionnements qm contnbuent pl_u~ 9u. te? M.ai fi 
pour une firme, à s'attacher des amis fidèles qui constituent une pubhcite v~van et faire iJ! 
ne faut pas faire intervenir, encore ici, des considérations d'ordre économiquenier-·· P0 

des amis, co~mus ou inconnus ... Ni regarder à payer un peu plus cher un carton 
gagner ensmte beaucoup plus . 

... ET DANS CELLE DU DISQUE et 
L' ·1· . . d ' d \ re peut ... êtr~'a\e, 

. uti isatton pratique u phonographe peut s éten re p us enco ' . rouste ble 
Llu~ vite que celle du piano automatique. Au point de vue de la documentat1.

0
!1rnpitoY3 ~t 

e d1squ~~té~oin offre dè~ ~ai!1tenant des ressources infinies. Ma~s, hélas, ayssi funesteS· \IJS 
que le hlm, 11 peut aussi vehiculer à travers le monde les bacilles les P us t e"tre P. t î' . d eu... 1a' s1 , e_nregistrement es rouleaux perforés semble avoir progressé chez nous,, P Larroall\lJS 
qu ailleurs, grâce au goût et à la ténacité de techniciens~musiciens tels qu un · r été P 
combien d'enseignements précieux venus de l'étranger ne paraissent pas avoi 

f. bl ' d" d ' ' t pro 1ta es a nos é iteurs e disques qu'à ceux de nos films. . Jol'I 

C' . , 'l . du 1aii r \a 
est? par exemple, le disque américain qui nous apporta la reve atio~ t potl tes 

nos compositeurs, pas plus que nos exécutants ni nos enregistreurs ne . suren ~e tolJ flt 
plupart, ~<;>mprendre l'enseignement. C'est sur une base surtout harmonique q relè!e1J1' 
ses fanta1S1es de rythme et de sonorité sont établies. Et son esprit, son hum?udû mie ti 
encore de l'harmonie. Il eût même chez nous un précurseur que l'on aurait· pressefl \1 
con At t d d · · l · avait ' .. 5 

. na1 re, e o~t on. evra1t se souvenu : Edouard Mathé, seu à son piano, . ofl Jl .. flt, 
le ,1azz et pouvait pmssamment contribuer à son efflorescence en France· Mais 5ou"e as 
fhre que du tapa~e, là où l'éclat ne doit être qu'incident et l'on confond encore troPhir le P 
c ~\ nou~, la puissance avec le bru~t pour que les enregistrements puissent franc 
qui es separe encore de la perfection atteinte à l'étranger. · t \e5 

V 11 soie1'1 Me 
ro rè · ui, ermoz, ~n dénonçant le premier le péril, a dit et redit que, que~q?es ais per 

P g s qu accompliront les haut~parleurs et les amplificateurs, on ne devrait 1am 
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de vue que l'art du disque était aussi, et surtout peut-être un art d'intimité D'autres 
nat~relle~ent, ont repr~s !'avertissement à leur compte, .mais no~ pas, hélas, les technicien; 
de l e!1reg1str~ment, q~1 .semblent trop souvent poursmvre un idéal opposé à celui que 
devraient avoir les mus1c1ens. 

Comme les enregistrements phonographiques sont soumis à des contingences 
beauco~p plus compliquées que ce~x des ~ianos a~tomatiques. et qu'en outre, aucune 
correction ne peut être apportee au d1sque-mere tandis que le palimpseste qui devra servir 
à établir un rouJeau perforé aura pû, aupar~':ant être raturé ~us~i facileme~~ qu'une planche 
?e .gravure musicale, on est facilement porte a admettre que I avis des musiciens soit souvent 
mfirmé par celui des ingénieurs, mais on peut très bien craindre aussi que ces derniers 
s'appuient moins, parfois, sur de véritables exigences techniques que sur leur goût person­
nel pour les polyphonies monstrueuses. 

En outre, il ne paraît pas que nos interprètes aient assez conscience de la part de 
c.ollaboration qu'ils pourraient apporter au progrès de l'enregistrement français. Une locu­
!1on professionnelle délimite nettement la seule conception qu'ils aient encore de leur rôle : 
ils viennent « faire un phono », et ici comme au concert ou au théâtre et plus encore 
peut-être, tous sont uniquement préoccupés d'être entendus le plus possible. Essaye~ 
un peu de découvrir << l'accompagnement» dans la plupart de nos disques de chant 
puis comparez par exemple, avec l'Hallelujah ou Peggy Ann des Singing Sophomore~ 
dont les cinq v~ix d'hommes, qui ne couvrent jamais le piano, savent si bien s'effacer ou 
se mettre l'une ou l'autre en relief sans excès. 

Nos chefs d'orchestre aussi devraient concevoir mieux leur responsabilité et ne (>as 
co~sentir toujours aveuglément à des réducti~ms d'effe~tifs trop souvent basées. sur l'arbi­
traire parcimonieux des administrateurs. Le vieux prmc1pe des mstruments « qm ne sortent 
pas » ne tient plus devant des enregistrements tels. que ce~x de l'orchestre du Concertge­
b?uw. ou d~ Festival de Bayreuth. ! out peut et d?it « sortir » du platea~ de la~ue,. il suffit 
d avoir su 1 y faire entrer. Certes, 11 y a encore bien des recherches patientes a faire pour 
Y parvenir chez nous mais on ne doit pas attendre plus pour les entreprendre enfin. Et 
les i!1génieurs ne doiv'ent plus s 'isoler,.au~ant dans les tours d'i_voire de leu~s }ointains labo­
ratoires, dédaigneux des avis et de l md1spensable collaboration des musIC1ens. 

MORALITE 

. En somme, la routine a peut-être,,.tout simple1!1ent, en~~hi ?éja nos sJudios d'enre-
gistrement où l'on accorde encore trop d importance a des pre1uges surannes. 

« Je ne veux plus que des habilleuses j~un~s I décl~rait Kajsa, excédée, en s.ortant 
de .sa loge. Je préfère leur inexpérie~c~ att;nt1v~ a la r~utu~e bayarde 1e ces.« anc1~nnes 
artistes », accrochées aux coulisses qm s entetent a me precomser l emploi des cils postiches 
ou du fond de teint Bébé-Jumea~ en <app1;1yant su~,_cette référe~<:è : «. N'est-ce.pas, si je 
v?us dis ça, c'est qu'il y a 45 ans qu,e 1e fais du theatre ... » ... J a1 tou1ours envie de leur 
repondre : « C'est trop, Madame I C est beaucoup trop 1 » 

A ce préposé à la batterie auqu~l <;m d~m~n1air, de laisser vi!>rer sa cymbale, l~gère­
ment frappée avec une baguette, et qu! s o~stmait a l etouffer en repond.an.t : « Je sais bien 
que ça !le vaudra rien, voilà 20 ans que Je fais 1u p~ono ! ;>.~on chef devrait-il plus attendre 
Pour repondre enfin : « C'est trop, mon ami I C est de1a trop ! » 

D.-E. INGHELBRECHT 


